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Prédication à l’Eglise Réformée de JVVC, le 27 juin 2010

 Lc 9, 51 à 62

Culte ayant lieu après l'élimination de l'équipe nationale de football au Mondial 2010

Frères et sœurs, notre passage marque le début de la deuxième partie de l'évangile selon Luc.

Jusqu'ici, Jésus a guéri et prêché en Galilée. Il s'est manifesté comme médecin, sauveur et roi, Fils de Dieu.

Et maintenant, il prend une autre direction : 

Il se tourne vers sa destination final, il prend le chemin de Jérusalem.

Les annonces de la Passion et le récit de la transfiguration qui précèdent, nous ont appris que cette marche allait aboutir à une fin terrible.

Toute ressemblance avec une équipe nationale de Football, revêtue du maillot bleu, arrivant en Afrique du sud, serait fortuite.

Et pourtant, l'équipe est formée.

Ils sont une bande de disciples, 12 disent les évangiles, mais ils sont sans doute un peu plus nombreux.

De même une grosse vingtaine de joueurs a été appelée.

Ils ont oeuvré pendant toute la phase de sélection pour être accueilli comme l'une des équipes à jouer cette coupe du monde de football.

Ils se dirigent vers la phase finale.

Ils ont un coach et un bus, si vous me permettez le jeu de mot français.

Maintenant, imaginez les disciples le visage tourné vers Jérusalem. Ils sont confrontés à leurs premières difficultés : un village de samaritain refuse de les accueillir.

Jacques et Jean, les fils de Zébédée proposent d'invoquer le foudres du Seigneur afin d'aplanir l'obstacle.

Ils incarnent la confiance absolue en Dieu. Leur zèle n'a pas de limite.

On serait dans l'univers de la bande dessinée, ce serait pour le chef du village Abraraccourcix, un motif légitime pour obtenir du druide Panoramix un peu de cette potion qui rend invincible.

Nous sommes ici dans le registre de la violence légitime et de la vengeance.

Mais il n'est pas écrit que l'incarnation de Dieu en Jésus Christ se termine dans la violence, par une démonstration de force.

Dieu s'incarne jusque dans la faiblesse.

Il accompagne les humains dans leur faiblesse.

Si ce village refuse de les accueillir, il faut l'accepter. 

Il en est ainsi.

On ne discute pas les faits. Et d'ailleurs Jésus réprimande ses disciples.

Il a autorité sur eux.

Son autorité ne vient pas de ce qu'il est le plus fort, de ce qu'il est ou a été le meilleur joueur. 

Elle lui vient au contraire du fait qu'il s'est en quelque sorte dessaisi de tout pouvoir personnel pour son Père.

C'est Dieu qui parle et agit en lui.

C'est Dieu qui reconnaît que la parole n'est pas et ne peut pas être accueillie partout.

Le coach décide et toute l'équipe des disciples reprend la route et le Bus.

Et comme ce n'est pas facile de maintenir la cohésion des disciples dans des conditions hostiles, foi de Domenech, Luc raconte comment Jésus accueille des personnes qui veulent être disciples, ou inversement comment des personnes appelées réagissent à leur vocation.  

Quelle est la vocation d'un joueur de l'équipe nationale de football ?

A quel appel répond-il ?

Quelle est sa disponibilité ?

Y a-t-il une disponibilité exigible pour répondre à l'appel du sélectionneur des Bleus ?

Est-ce que chacun possède une place déterminée dans l'équipe ?   Et on se souvient que les disciples se posent souvent la question de savoir lequel d'entre eux est le premier dans la hiérarchie des disciples.

Est-ce qu'il y a des joueurs qui font automatiquement parti de l'équipe, indépendamment de l'avis du sélectionneur ?

Il me semble, et nous le sentons bien, que ces questions se sont posées, explicitement ou implicitement, à la fois aux disciples et aux joueurs de l'équipe de France de Football.

Et il est normal qu'elles se posent.

Et quand elles se posent, il est normal d'y répondre.

C'est ce que fait Jésus, en pleine crise peut-être, alors que la troupe des suiveurs venait de se faire jeter par un village hostile.

Communication de crise, dirait-on à la FIFA.

Dans l'évangile selon Luc, Jésus répond à ces questions en étant sollicité et en sollicitant.

La vocation est extérieure à la personne.

Le premier point sur lequel nous pourrions nous arrêter et qui est central dans tous les récits de vocation du Premier comme du Deuxième Testament, est que la vocation est extérieure à la personne.

Ce n'est pas en moi que je trouve ma vocation, comme ce n'est pas en moi que je trouve les forces nécessaires à l'accomplissement de ma vocation. 

Et ce n'est pas un baladeur MP3 avec casque ou oreillettes qui va y changer quelque chose.

Ce n'est pas la concentration sur soi qui crée le dépassement.

A regarder le petit entraîneur sautillant de l'équipe d'Argentine, Diego Maradona, je dirais que c'est l'amour reçu par les joueurs.

Il me semble que rien ne résiste à l'amour et surtout pas la crainte de ne pas être à la hauteur de l'événement, dans un sens comme dans l'autre.

L'appel, la vocation n'est pas, dans le cas des disciples comme celui des joueurs, un appel à avoir un type de comportement, à exécuter des gestes types, rituels. Il n'y a pas de contenu réel derrière cet appel.

Il s'agit d'un appel à être,  disciple ou joueur.

Un appel qui arrache l'humain au monde des possibilités finies, étudiées, apprises et répétées dans les écoles de formation, pour être jeté dans un monde aux possibilités infinies.

A l'appel, nous ne pouvons accrocher un commandement, une doctrine, un contenu.

Suivre le Christ c'est un appel de grâce.

Un appel de grâce.

C'est quoi un appel de grâce.

Jésus va rencontrer successivement 3 hommes, et pour chacun va se poser une question qui touche à la rupture avec ce qui est connu.  

Le premier n’a pas été appelé. Il fait une proposition à Jésus : « Je te suivrai partout où tu iras.
 ». 

Ce premier homme ne mesure pas que c’est le Christ qui se dirige vers la croix qu’il veut suivre dans son enthousiasme. 

Aucun homme ne peut désirer cela de sa propre initiative. Personne ne peut s’appeler lui-même et l’histoire de cet homme reste sans suite après la réponse de Jésus. 

Un deuxième homme est appelé par Jésus. Il est interpellé avec les mêmes mots, la même brusquerie que Lévy.  

Mais au lieu de suivre, d’agir selon le commandement « Suis-moi ! » il parle. 

On pourrait presque dire qu’il négocie un ajustement personnalisé de l’ordre qu’il reçoit. 

Il demande à ce que sont cas personnel soit considéré. 

Légitime revendication dirait-on aujourd'hui.

Il demande à enterrer son père avant de le suivre. 

Ce faisant il fait référence à une loi juive.

Ce deuxième homme est lié par la loi avant d’être lié à Jésus. 

De ce fait, il n’est pas du tout lié à Jésus qui lui répond : «  Laisse les morts ensevelir leurs morts; toi, va-t'en annoncer le règne de Dieu.
 ». Ici le Fils de Dieu annonce que la loi n’a plus de droit entre lui et celui qui est appelé. 

Jésus annonce à ce moment précis un temps particulier qui est celui de l’accomplissement du règne de Dieu. Seul le Christ pouvait lancer cet appel irrésistible.

Dans le bus des Bleus, il ne pouvait être fait appel à la loi.

C'était trop tard. 

La loi n'avait plus court.

Le lien devait être d'un autre ordre.

Avec mes mots à moi, je dirais qu'il devait s'agir d'un lien d'amour, je suppose qu'un entraineur aurait parlé d'esprit sportif, d'esprit d'équipe, de solidarité de groupe.

Un troisième disciple veut suivre Jésus. 

Comme le deuxième homme, il diffère sa réponse et insère non la loi mais son propre programme, ses contraintes personnelles. 

Comme le premier disciple il comprend la suivance comme venant de lui.

De ce fait, il veut bien suivre mais, en posant ses conditions. 

Et là je ne peux m'empêcher de penser aux conditions matérielles des Bleus.

Personne n'a réussi à les oublier le temps d'une compétition.

L'appel de grâce suppose une réponse gracieuse.

La grâce est donnée en sur-abondance, nous le savons depuis le signe des noces de Cana ou les récits de multiplication des pain.

Mais la sur-abondance se constate dans l'après coup.

Elle se reçoit, elle ne se négocie pas par avance.

En fait notre 3ème homme, pas plus que les bleus ne veulent suivre. 

Ils ont fait de la réponse à l'appel quelque chose d’humainement compréhensible et même de négociable. 

Ce troisième disciple refuse de mettre le centre de sa vie hors de lui-même. 

Dans notre texte l’évangéliste Luc nous montre d’une part que personne ne peut s’adresser un appel à soi-même et d’autre part que la suivance de Jésus comporte une rupture et un abandon. 

Une rupture avec une vie établie, autocentrée, auto-justifiée. 

Un abandon  d’une certaine autonomie,  d’une capacité à décider de tout. 

Ce faisant, le chemin de la suivance se précise a contrario. 

Ce n’est pas le chemin de l’obéissance à une nouvelle loi, mais celui d’une existence nouvelle en réponse à un appel et  en rupture avec la vie précédente. 

Vous l'avez bien compris, comme beaucoup, j'ai été, nous avons été touchés par cette équipe des Bleus coincée dans un Bus, fût-il de luxe.

L'issue de l'histoire n'a pas grande importance en soi, car c'est bien de sport et de jeu dont il s'agit.

Mais l'histoire a de l'importance pour nous car ce Bus renfermait une part de rêve, une part d'un monde où enfin ce n'est pas la loi du plus puissant qui l'emporte mais celle du plus talentueux, du plus gracieux.

Les Bleus se sont pris les pieds dans le tapis des contingences matérielles et pécuniaires.

Puissent-ils à contrario nous désigner le chemin de la grâce, celui des petits oiseaux du ciel qui ne sèment ni ne moissonnent et n'amassent pas dans les greniers, celui des lys des champs dont la beauté surpasse la vêture du roi Salomon au sommet de sa gloire !

Amen

�	 Lc 9, 57.


�	 Lc 9, 60.





